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L. P. NORMAND,

FEUILLETON CANADIEN.

~NE

EPLUCHETTE
DE

BIE4'NE,
Iacontée par un ctudian en loi.

C'est là qu'on troiuve la gatté,
Celle srur de la liberl".

A frole 5ceueu, wherc work, and mnirtk, antd
[pl1ay,

Unite Iteir charns to chase Ihe ionirs away.
BARL.uw.

* * * * * *'éis das le village (le St.

** *** à la fin du mois d sep-

* * tembre 185*. M. Durund,
* * riche et respectable cultiva-

* eur de l'endroit, m'avait
prié de veiller chez lui, pour

"éplucher" des régimes (1) de mas, (2)
en compagnie de plusieurs autres person-
nos invitées dans le même but. Cette oc-

(1) épis. [2] blé-d'inde.

.Éditeur-Proprileake.

eupation rustique constitue une joyeuse
fête, chère à tous les habitants canadiens
de la campagne. Ce qui contribue surtout
à rendre cette sorte de réunions entrai-
nante pour les jeunes gens, en général, et
pour moi, en particulier, c'est le privilége
que nous y avons d'embrasser, chaque fois
que nous trouvons un I épi rouge," celle
des demoiselles qui nous plaît davantage.
Je me rendis donc chez A. Durand, avec
la volonté de bien m'amuser ; le sourire
était sur mes lèvres, la satisfaction dans
mon coeur,

Lorsque j'entrai dans la salle de récep.
tion, je fus étourdi par le bourdonnement
discordant que irmaient cinquante voix
champêtres, dont les propriétaires croyaient
se livrer à une conversation générale. Les

personnes présentes passaient ainsi le temps,
ci attendant que tous les I épluchenrs "

fussent arrivés. Jugeant qu'il y avait
déjà plus de parleurs que d'auditeurs, je
gardai le silence : je préférais, dans .un
amoureux recueillement, ravir mes yeux,
en les tenant fixés sur la plus jeune des
filles de M. Durand, que j'aimais depuis
quelques mois.

Louise, iel était le norn 'le cette denoi.
selle, avait reçu une brillaute éducation


